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Sur le concept de peuple corse1 
 

Ce tapuscrit de quatre pages est largement annoté. Plusieurs passages sont 
soulignés ou double-soulignés en rouge, ou en marge. Il constitue vraisembla-
blement une préparation à l’émission Répliques d’Alain Finkielkraut du 29 dé-
cembre 1990 qui opposait sur France Culture Jacques Muglioni et Roger Caratini. 
Le titre en était : Sur le concept du peuple Corse. « Le peuple corse dans la Répu-
blique Française : débat autour de la notion de « Peuple Corse » introduite dans 
la loi sur le nouveau statut de la Corse : histoire du peuple corse et de ses rap-
ports avec la France, existe-t-il une identité culturelle corse ? »2 

Toutes les notes sont de l’éditeur. Nous soulignons en noir les passages sou-
lignés par l’auteur en rouge. 

 

Puisqu’on invoque un concept, je veux pour ma part me tenir au seul niveau 
des idées, n’ayant ni qualité ni compétence pour aborder la politique quotidienne.3 

En effet mes rapports avec la Corse sont d’ordre familial, ancestral, affectif : ils 
touchent aux paysages, aux travaux quotidiens, surtout aux amitiés incomparables 
qu’on entretient au village. Cette connaissance personnelle, toujours riche et atta-
chante, est pour moi sans lien avec ce qu’on appelle aujourd’hui « le problème corse » 
dont je suis seulement informé par les journaux. Vous comprendrez pourquoi j’incline 
pour ma part à m’en tenir à la question générale qui me paraît se poser sous nos yeux, 
non seulement en France, non seulement en Europe, mais dans le monde. 

L’aperçu historique que vous proposez dans votre livre4 me paraît pertinent au 
moins sur deux points. Vous rappelez que la population corse depuis l’antiquité résulte 
pour l’essentiel de l’immigration. C’est dire que la Corse ne présente pas d’originalité à 
cet égard. Un peu partout dans le monde les autochtones appartiennent à la préhis-
toire. Et encore !5 

Vous n’oubliez pas non plus de dire que dans le passé les Corses ont montré 
une extraordinaire faculté d’adaptation. C’est grâce à leurs qualités. Ils ont souvent 
pris les meilleures places sur le continent. Ils ont occupé le monde entier : j’en ai eu la 
preuve tangible à Dakar, à Bangui, même à Saïgon où j’ai eu l’occasion de me rendre 
peu avant le départ des derniers Français.6 

 

 

                                                        
 

1 Note manuscrite noire à droite du titre : « peuple contre peuple ». 
2 Voir la notice INA, identifiant 00519367. 
3 Note manuscrite noire en marge : « identité culturelle ». 
4 Probablement un livre de Roger Caratini dont nous ignorons le titre. 
5 Renvoi vers une note manuscrite en bas de page : « Dans l’espèce humaine l’enracinement succède presque tou-
jours à une transplantation. Dans le bassin méditerranéen plus encore qu’ailleurs. » 
6 Suit en bas de cette première page, une note au crayon de papier : « Les Corses ont beaucoup fait hors de Corse, 
mais pas en Corse ».  
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Il est vrai que si dans le passé le continent s’était intéressé à la Corse comme les 
Corses se sont intéressés au continent et au reste du monde, la situation serait au-
jourd’hui différente. En tout cas, qu’il s’agisse des personnes ou des biens, on a parfois 
l’étrange impression de se trouver dans une situation coloniale renversée. La Corse 
n’est d’ailleurs pas seule dans ce cas. 

Et vous avez encore raison : il n’y a plus d’empire colonial ; et l’armée ne re-
crute plus guère. J’ajouterai, si vous le permettez, que les aspirations d’une grande 
partie de la jeunesse, en Corse et ailleurs, ont été inversées. Dans beaucoup de régions 
c’est maintenant le repli sur soi. Vivre au pays est l’une des formules qui ont ponctué 
la campagne électorale de l’actuel Président de la République en 1981. Une partie des 
Corses sont devenus, peut-être pour la première fois depuis longtemps, de véritables 
insulaires. 

Alors on reste en Corse pour profiter du soutien familial, peut-être aussi du 
paysage et d’une vie rustique en apparence. Car celle-ci n’existe plus guère aujourd’hui 
qu’en représentation ; les foyers sont souvent aussi bien équipés qu’à Paris. Le désé-
quilibre entre la production et la consommation peut incliner à croire que le dévelop-
pement avec ses inconvénients trop visibles, c’est bon pour les autres. Il n’y a rien 
d’étonnant à ce qu’ainsi l’intégrisme écologique porte secours au même poujadisme 
que le continent a connu lors du démarrage économique. Après tout, à quoi bon la 
mise en place d’un équipement rentable ? La Corse peut bien rester pour l’éternité un 
pur objet de contemplation ; les Grecs ont dit une fois pour toutes que c’était « la plus 
belle » ! 

Simplement je vois mal le rapport entre vos prémisses (l’histoire de la Corse au 
XIXe siècle jusque vers les années soixante) et vos conclusions7. Je suis alors porté à 
faire intervenir l’influence d’une idéologie fabriquée à Paris et en Amérique, je veux 
dire le culturalisme. Non pas que l’idéologie produise quelque chose par elle-même. 
Mais elle peut devenir dévastatrice dès qu’elle rencontre un terrain favorable. C’est en 
ce sens que les théories en cours (il est vrai que pour les milieux intellectuels elles ap-
partiennent peut-être déjà au passé) contribuent aujourd’hui à justifier la balkanisa-
tion du monde, parfois même un véritable retour au tribalisme. 

Qu’il s’agisse de sociologie ou de linguistique, par exemple, le structuralisme 
s’est présenté comme une philosophie de la discontinuité et de la rupture. Il a mis lit-
téralement l’humanité en morceaux8. Comment alors s’étonner de l’argumentation 
chère à certaines propagandes ? 

 

 

 

                                                        
 

7 Flèche en marge. 
8 L’auteur souligne en marge. 
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Est-il permis de rappeler que naguère culture signifiait ce recul dans l’espace et 
dans le temps permettant de comparer et de juger, de s’élever ainsi à l’universel. C’est 
exactement ce que nos sociologues ont le front d’appeler ethnocentrisme. Sous leur 
influence on appelle aujourd’hui culture l’adhésion à l’ensemble des habitudes et des 
croyances qui caractérisent un groupe et un lieu. On nomme culture ce qu’auparavant 
on appelait préjugé. On place la liberté non plus dans la distance prise par rapport à 
une situation, mais dans l’adhésion inconditionnelle à un terroir9, dans l’appartenance 
à une communauté. Ce qu’on appelle l’indépendance de cette communauté prime et 
finalement rend suspecte toute émancipation, toute liberté personnelle.10 

 

Barrès, Les déracinés. Cf. l’Affaire Dreyfus.11 

Antisthène et les autochtones, 

Plutarque et la métaphore végétale des racines. 

Antigone et son frère. « Si tu te maries… » 

Contre l’invasion : « La France aux Français », Le Pen : « j’aime mieux mes filles 
que mes nièces… » Rester entre soi12 

 

Même la langue : le corse et le créole. L’abbé Grégoire. 

Même la musique : la Tosca à Bastia. Le biniou est-il un instrument de musique 
ou une arme de guerre ? 

 

C’est la protection des cultures qui est invoquée par la constitution de 
l’Apartheid.13 

 

Aujourd’hui le mot clef du discours réactionnaire, c’est la différence. 

 

Quand dans ce contexte on entend parler de « socialisme », on ne peut 
s’empêcher de penser à 1933. 

 

 

 

 

                                                        
 

9 Renvoi vers une note manuscrite en bas de page : « référence horizontale ». 
10 L’auteur souligne en marge cette dernière phrase. 
11 Ici commence la quatrième page où figurent des notes pour la plupart non rédigées. 
12 En marge au crayon à papier : « Corse par sa femme ». 
13 L’auteur souligne par une flèche et cinq traits en marge. 
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Rappeler qu’il existe deux conceptions tout opposées de la nation, que le mot 
peuple désigne un concept politique celui-là même qui entra dans l’histoire en 1789. 
Quand on dit peuple corse et peuple français, le mot peuple a-t-il le même sens ?14 

 

Un mot pour finir, qui peut-être vous paraîtra n’avoir aucun rapport avec la 
Corse. Un philosophe que j’ai un peu étudié, Auguste Comte, justifie le choix de Paris 
comme capitale de ce qu’il appelle la grande république occidentale, déjà ébauchée, 
selon lui, par Charlemagne ; la raison qu’il invoque est très simple : Paris est la seule 
ville dont la plupart des habitants sont nés ailleurs.15 

 
 

Jacques Muglioni 
1990 

 

 
 
 
 

Notions retenues pour ce texte :  
culture, culturalisme, nation, peuple 
 

                                                        
 

14 L’auteur souligne par une flèche et trois traits en marge. 
15 Suis : « La mer et les vivants, la Terre et les morts » Claudel 


